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LA PAIX EN ORIENT.

Nous avons donné, d'après le N o r d , les
Droposilions soumises par l'Angleterre à la"
^Qflo et aux grandes puissances ; elles se
résument ainsi : S t a l u quo pour la Serbie,
dont les armes n'ont pas été heureuses;
aarandissemenl de territoire pour le Monté-négro

qui a obtenu des succès et qui a placé
l'armée turque dans une position critique ;
autonomie de l'Herzégovine, de la Bosnie et
do la Bulgarie.
LeTtmes confirme, dans une certaine me-sure,

les informations du A^ord; d'après la
grande feuille anglaise, le stalu quo serait
maintenu pour la Serbie et le Monténégro ;
la Bosnie et l'Herzégovine auraient leur au-tonomie.

Il n'est plus question d'un agrandisse-ment
de territoire pour le prince Nikita ;

quant aux Bulgares, qui ne sont pas en
pleine révolte, comme les Herzégoviniens et
les Bosniaques, — les Turcs y ont mis bon
ordre, — on leur accorderait, non l'autono-
aiie, mais des garanties contre la mauvaise
administration. En somme, ces deux pro-grammes

ne s'excluaient pas, et il était
possible de les fondre. ,t
Aujourd'hui le télégraphe nous dit que

cette fusion est chose laite. La Russie a de-mandé
au programme anglais une modifica-tion

qu'on lui a accordée, et les deux gou-vernements
vont marcher d'accord.

Faut-il conclure de là que la paix est as-surée
? Certainement, si Londres et Saint-

Pétersbourg s'accordent, on peut croire à la
paix. La Turquie, Victorieuse, n'acceptera
pas facilement des conditions comme celles
qui lui sont faites, mais elle n'est pas de
taille à résister à une prçssion de l'An-gleterre

et de la Russie. Déjà la prolonga-tion
de la suspension d'armes, annoncée

hier, peut être considérée comme un indice
pacifique.
Il reste, il est vrai, les autres puissances

européennes, mais quelle est celle qui se
mettrait en travers d'un accord entre la Rus-sie

et l'Angleterre, au risque de soulever une
conflagration générale ?

Co ne serait pas l'Allemagne qui, seule,
serait de force à l'entreprendre, mais dont
l'influence a certainement contribué à rap-procher

les cours de Saint-Pétersbourg et de
Londreâ.
Certains journaux, allant peut-être un

peu vite, disent déjà que, dans son voyage
à Varsovie, le général de Manteuffel aurait
eu pour mission de faire comprendre au
czar la nécessité d'accepter le programme
déjà arrêté de l'Angleterre.
Serait-ce l'Autriche qui regretterait une

occasion de s'agrandir aux dépens de l'em-pire
turc ? Mais ni les maggyars, ni les libé-raux
allemands ne veulent d'un agrandisse-ment
qui, renforçant les Slaves, compromet-trait
le dualisme el le centralisme.

Les propositions de l'Angleterre seraient
d'autant mieuXacceptées à Vienne, qu'elles
réservent complètement l'avenir ; aussi a-t-on

déjà démenti le bruit d'après lequel l'Au-triche
repoussait djpnm le programme an-glais.

Quant à la France et à l'Italie, la première
est condamnée à.une attitude passive, et la
seconde n'a pas encore l'importance qu'elle '.
se donne; elle fera ce que voudra M. doj
Bismark. *
Donc, si réellement l'Angleterre et la Rus-sie
sont arrivées à se mettre d'accord, com-me
le dit le télégraphe, la paix paraît assu-rée
; mais l'accord existe-t-il, et n'est-ce pas

le cas de répéter :Qui trompe-t-on ici ?
Il nous resterait à discuter le programme;

ce serait peut-être prématuré. Déjà, du
reste, nous avons signalé une grave la-cune

: il n'y a pas dans les provinces insur-gées
que des chrétiens orthodoxes, il y a des

catho iques dont les droits doivent être pro-tégés.
C'est à l'Autriche et à la France, na-tions
catholiques, qu'il appartient de pren-dre

en main ces droits, et si la Sublime-

Porte avait quelque intelligence de la sijtua-
tion, elle les appuierait. La politique turque -
ne permet guère de l'espérer.

Chroiliqoe gépérale^c^

La Chambre des députés, avant de se sé-parer,
a fixé l'époque de la reprise de ses

Iravaux au lundi 6 novembre ; cette date pa-rait
bien éloignée aux impatients ; on assure

même que le gouvernement se montrerait
très-disposé à la rapprocher.

On annonce d'un côlé que les groupes de
gauche tiendront, dans les premiers jours
d'octobre, une séance importante dans le
but de rechercher la date la plus opportune
pour la convocation du Parlement, et char-geront

des délégués de faire part de leur sen-
Ument à M. le ministre de l'intérieur. On
discutera dans la même réunion les ques-tions

sur lesquelles il y aura lieu d'interpel-ler
le ministère.
D'autre part, on assure que le gouverne-ment

n'est pas moins désireux que les gau-ches
de hâter la convocation des Chambres,

D'après un renseignement fournie la P a t r i e ,
le Maréchal aurait, dans une conversation
récente avec un député, exprimé le désir que
le Sénat et la Chambre des députés se réïinis-
sent dès la seconde quinzaine d'octobre, afin
que la session devant être terminée le 4"dé-cembre

au plus lard, les transactions de fin
d'année ne se trouvent pas contrariées par
des débats parlementaires plus ou moins
irritants et intempestifs.

D'après une feuille officieuse, le Courrier
de F r a n c e , la session extraordinaire s'ou-vrirait

du 27 octobre au 4 novembre, et se-rait
close le 24 décembre, La session ordi-naire
flxée par la Consfitution aurait lieu en

janvier.
Nous reproduisons tous ces racontars

sans y attacher plus d'importance qu'ils ne
méritent.

La P a t r i e vient de publier la note sui-vante

, qu'ont reproduite plusieurs jour-naux
:

« Il est aujourd'hui certain que le minis-tre
de la guerre enverra prochainement aux

généraux-commandants une circulaire qui
devra êlre communiquée à tous les chefs de
corps, • '

» Mais, contrairement aux espérances des
radicaux, il ne s'agit ici ni de désaveux, ni
de blâmes infligés à certains officiers. Sur
ce point, les feuilles anticléricales en seront
pour leurs frais de polémique.

» Le général Berthaut, après avoir rap-pelé
quelles sont les règles à suivre pour les

enterrements civils, recommandera à tous
les membres de l'armée de rester a h ^ l u m e n t
étrangers a u x querejijks: et .d^isf^siçi^^^^
et religieuses. Jî n̂Vim-J^-^--'" • ;rJr. IA

» Nous nous permettrons de faire remar-quer
en terminant qu'il y a loin de ces sim-ples
recommandations aux sanglants repro-ches
tant désirés par les promoteurs d'enter-rements

civils. »

D'autre part, quelques feuilles radicales
annoncent que M, de Marcère, qui avait af-firmé

son intention de s'abstenir de para î̂lre
au conseil des ministres tant que le ministre
de la guerre n'aurait pas adressé aux géné-raux

une circulaire républicaine, serait sur
le point d'obtenir satisfaction el viendrait
pour le conseil du 2 octobre.
Nous nous bornons à faire connaître les

deux versions, elnous ajouterons seulement
que, s'il existe une circulaire, même dans
le sens indiqué par la P a t r i e , les radicaux
ne manqueront pas de dire qu'ils ont triom-phé.

Le S o l e i l dit quelques mots du congrès
d'ouvriers qui doit avoir lieu à Paris dans
les premiers jours d'octobre. Dans cette réu-nion,

l'on abordera toutes les questions éco-nomiques
possibles, et l'organisation ac-tuelle

de la société sera passée au crible de
la critique de tous les empiriques et de tous"
les utopistes modernes.

Plusieurs journa.u|x, dit notre confrère,

Feuilleton de rlcho Saumurois.

to

(.Suite.)

Etienne essaya de défendre ses valises ; mais, à
signe du sérakik, quelques officiers se précipi-

'èrent sur lui el le renversèrent.
— Qu'on le lue s'il bouge, dit-il,
~ -E l qu'on ne leur,rende point leurs marchan-dises,

ajouta Toni. !
— Non, je confisque tout; je suis un grand

prince. A moi d'abord cette gourde ; celle-ci à
'oi. marabout ; à nous les colliers, les couteaux,
'«s galons.
Et commeRiou et Loriol continuaient à crier et

^ se débattre pour reprendre leur pacotille, i l
Qonna de leur lier les mains, de leur bâillonner la
«l'ouche avec une corde, et de les emmener : ce qui

exécuté.
I ê marabout triomphait : i l acheva deboire toute
«au-de-vie des troqueurs avec le sérakik, auquel

il soutira, de plus, la meilleure part des marchan-dises
en échange de quelques gris-gris.

Quant à Etienne et à Michel, ils avaient élé con-duits
à une case où ils restèrent enfermés jusqu'à

la nuit.
Le guiriot qui leur avait déjà servi de garde vint

alors les délivrer de leurs liens au nom de la reine.
U leur apportait également de sa part une pintade,
au riz et un,plat de sanglet au miel. i

Mais tous deux avaient perdu l'appétit ; la vio- j
lence dont ils étaient victimes leur avait en \
effet causé d'autant plus de désespoir et de colère,
qu'elle était complètement imprévue.
Rien ne les y avait préparés. Loin de là., lout était

favorable jusqu'à ce moment.
En quelques jours, ils avaient ramassé plus d'or

que ne leur en eût produit le même nombre d'an-nées
de navigation, et cet or venait de leur être

enlevé sans motif!
Près de réaliser leurs plus beaux rêves, ils se

voyaient arrêtés subitement; ils perdaient une
chance de fortune certaine, la seule peut-être qui
leur serait jamais offerte, et cela par la méchan-ceté

d'un misérable hypocrite !...
Cette idée les jetait tous deux dans une sorte de

rage.
Le désir de se venger du marabout, qu'ils regar-daient

comme la cause première de leur malheur,
semblait l'emporter sur le sentiment de ce malheur

lui-môme ; mais ne pouvant satisfaire leur colère,
ils la déchargèrent l'un sur l'autre, s'accusant r é -ciproquement

d'avoir'causé le désastre qui les frap-pait.
— Conséquence tristement inévitable de cette

association sans tendresse et sans dévouement ! car
l'infortune est comme un réactif qui fait connaître
de quelles substances se composent nos sentiments,
et l'insuccès, qui resserre les amitiés venant du
coeur, ne manque jamais de détruire celles que
l'intérêt seul a nouées.

Les troqueurs recommençaient à se quereller
pour la centième fois, lorsqu'ils turent tout-à-coup
interrompus par un éclat de rire.
C'était le marabout lui-même qui venait d'entrer

dans le kombet.
A sa vue, les deux cousins firent unmouvement

pour s'élancer vers lui ; mais Toni, que le sangara
avait rendu audacieux, les arrêta du geste, et leur
dit:

— Que mes amis les blancs ne se fâchent point;
je viens les consoler.

— Traître! voleur! chien! s'écrièrent à la fois
les deux matelots.

— Allons ! la pais ! reprit le marabout en s'as-
seyant sur la natte, et plaçant devant lui une des
gourdes d'eau-de-yie encore presque pleine : je
vous ai réservé votre part ; buvez, puis nous cau-serons.

^ - :
— Sors d'ici, scélérat ! reprit Etienne. Sors à

l'instant si tu liens à la vie.
— Je viens vous fonmir les moyens de vous enri-chir,
reprit Toni d'un air mystérieux.

— De nous enrichir I quand, grâce à loi, nous
voilà dépouillés de nos marchandises et de no-tre

or.
— Qu'importe, si je vous en tais trouver mille

fois davantage !
— Que veux-tu dire ?
Le marabout leur fit signe de baisser la voix,

but à la gourde, puis la leur tendant :
— Goûtez le sangara, dit-il.
Ils burent l'un après l'autre : Toni, rassuré, leur

fit alors signe de s'asseoir près de lui, et reprit :
— Mes amis les blancs babitent un pays où le

fer, le cuivre, le plomb se trouvent en abondance.
— Il est vrai, répondit Michel.
— C'est une grande bénédiction du ciel, reprit

le marabout ; mais comment font-ils pour trouver
ces métaux et les arracher à la terre ?
; : — Nous avons pour pela des moyens faciles et
sûrs.

— Et s'il y avait chez voua des mines d'or, vous
sauriez les découvrir et les .exploiter également ?

— Qui en doute ? Mais àquoi bon ces questions?
Le marabout regarda auiour-delui, et reprit en

baissant encore la voix :
— Ce q,ue mes ani,is les^blapcs feraient chez, eux^

ils peuvent alors le faire ici.



8 0 (lomnndont si co congrès d'ouvriers, où
los patrons no seront pas appelés, paruit-il,
do pour qu'ils n'éclairent do leurs argu-
nnonts, do leur expérience et do leurs lu-mières

1(!S questions écoiiomiciuos qui y se-ront
traitées, sera toléré par l'autorité supé-rieure.
Il so peut quo la loi do 18G8 donne

au gouvernement le droit dc l'interdire ;mais
nous croyons qu'il sera plus, habile de n'en
rien faire.
Il'so produira sans doute, dans ce con-grès
d'ouvriers, qui a pourtant la prétention

d'ôtre sérieux, bien dos doctrines insen-sées,
bien dos systèmes extravagants ; mais

il peut éiro utile quo les novateurs qui
veulent tout bouleverser, sous prétexte de
tout perfectionner, disent publiquement
touto leur pensée. U est bon que le pays
sacheenfin ce qu'ils ont, comme on dit, dans
le ventre.

Voici, du reste, le programme officiel
arrêté par les organisateurs du congrès d'ou-vriers

do Paris, programme dont on sortira'
•ans doute :

« 1° Lo travail des femmes.
» 2» Les chambres syndicales.
» 3" Les conseils de prud'hommes.
» 4" L'apprentissage cl l'enseignement

professsionnel.
» 5» La représentation directe du proléta-riat
au Parlement.

)> C» Les associations coopéraUves do pro-duction,
de consommation et de crédit.

» 7° Les caisses de retraite, d'assurance et
des invalides du travail.

» 8» L'association agricole et l'utilité des
rapports entre les travailleurs agricoles elles
travailleurs industriels, »

* *
La France signale un fait sans précédent:

c'est la saisie, praUquéesur les quais d'An-vers,
à la requête d'un négociant créancier

de la Turquie, de 292 canons Krupp, pesant
plus de 3 millions de kilogrammes. Ces
canons allaient être embarqués pour la Tur-quie.

Un grand vide vient de se faire dans la
droite du Sénat I M. Jules de Limairac a
succombé lundi, à Montauban, à la maladie
cruelle qui l'accablait en ces derniers temps.
Quoique prévu, le coup ne sera pas moins
sensible pourles âmes honnêtes.

M. Jules de Limairac était le frère plus
jeune de M. Paul do Limairac, qui a laissé
dans nos Assemblées législatives tant de re-grets

et de si honorables souvenirs. U était
né à Avignon le 24 janvier 1806 et devint, à
vingt ans, le secrétaire particulier de son
père, préfet de Vaucluse. Les élecUons de
4 871 l'arrachèrent h ses travaux agricoles
pour lui imposer le mandat de député ; il
siégeait à l'extrême droite de l'Assemblée na-tionale

et ses votes ont toujours été l'ex-pression
de sa conscience et de sou patrio-tisme.

Au Sénat il a apporté la même foi, la
même constance et la même recUtude d'es-prit

el de coeur.

Etranger.

La Porto n accordé, non pas un armis-tice
en forme, parce qu'elle refuse aux Ser-bes
la qualité do belligérants, mais uno pro-longation

de la suspension d'armes pour
huit jours.

On no sait rien encore des propositions
du corps diplomatique à Constantinople, co
qui prouve que l'on n'est pas d'accord. Si
une solution sérieuse avait été trouvée et
soumise au Divan, lo télégraphe nous on au-rait

instruits do suite.
On on est donc toujours aux espérances

dc paix, mais sans savoir si elles pourront
80 réaliser.

.lin attendant dc connaître les résolutions
dos puissances, nous nous bornerons ù ex-poser

les faits ot )\ enregistrer les nouvelles
qui nous arrivent.

U paraît quo le p r o n u n c i a m i e n t o de l'armée
serbe est plus sérieux qu'on ne le croyait au
prefnier moment. Tchcrnaiefl' so conduit
comme s'il était le maître absolu, etil déclare
dans sa proclamation que lo titre do roi
donné ù Milan est la « déclaration de l'indé-,
p e n d a n c e de l a S e r b i e . »

Le prince a eu beau refuser, les cabinets
étrangers ont eu beau témoigner leur mé-contentement

de celte attitude prétorienne
do l'armée serbe, TchornaielT n'a tenu
compte de rion. U va son chemin comme s'il
suivait un plan arrêté d'avance, comme s'il
était sûr d'un appui inconnu.

Reste la Skouptchina qui peut ne pas
s'associer à ces fantaisies du militarisme ;
mais sa commission permanente a déjà éla-boré

une adresse engageant le prince à pren-dre
la couronne.

On dit tout haut à Belgrade et à l'armée
que si Milan n'accepte pas, on lui cherchera
un successeur ; — et le successeur est peut-
être déjà tout désigné.
Il est inutile d'indiquer quelles complica-tions

peuvent résulter de ce brusque change-ment
en Serbie qui risque de réduire à néant

toutes les tentatives du corps diplomatique à
Constantinople.

On sait que l'Autriche résiste à la création'
d'autonomies slaves, pour ne pas méconten-ter

la Hongrie qui les repousse absolument.
Ce point gêne en ce moment la politique du
czar.

Le K e l e t - N e p e , de Pesth, annonce qu'une
correspondance active est échangée entre les
deux souverains de Russie et d'Autriche :—
l'un voulant envoyer un uUimatum à la
Porte, — l'autre le suppliant d'attendre en-core

et se chargeant de faire entendre raison
à la Turquie.

Cettenouvelle du journal hongrois est-elle
vraie ? Nous n'en savons rien. Mais nous
devons dire qu'elle nous paraît très-vraisem-blable

et que le czar, qui a toujours ménagé
l'Autriche depuis l'ouverture de la question,
semble devoir tout essayer pour marcher
d'accord avec elle.

Pendant toutes ces négociations, que se
passe-t-il à Constantinople?

Des bruits sinistres recommencent à cir-culer,

comme si nous devions assister à nno
nouvelle tragédie. Le ffuiatismo turc, vio-lemment

surexcité, soml)lo déjà menacer le
nouveau sultan ot lui reprocher sa condos-
cendanco vis-à-vis dos cabinets.

Le F r c m d c n b l a t t nous annonce qu'une ré-volution
do palais so préparc à Constantino-ple.

Abdul-llamid serait sur le point d'être
renversé et remplacé parMohouied-Reschid.
Avec celui-ci, Mahmoud-Pacha reviendrait
aux alfnires.

Le règne d'ilamid serait bien court ! Mais
dans la situation agonisante do la Turquie,
rien ne doit étonner. 11 ost dans la destinée
dc l'Islam do finir comme il a régné, par lo
sang et la honto.

En résumé, la situation est plus grave
qu'elle n'a jamais été.Proclamation d'indé-pendance

absolue en Serbie, avec une
royauté improvisée dans un p r o n u n c i a m i e n to
mililaire ; — menace do révolution à Cons-tantinople

;— point d'eiilento encore entre
les puissances : voilà le spectacle que nous
présente l'Europo dans cette question d'O-rient.

Il nous paraît difficile quo les huit jours
accordés par la Turquie sufiisent à amener
une solution ou qu'un événement imprévu
ne surgisse pas pour tout bouleverser de
nouveau.

Nouvelles militaires^

Ecoles militaires) nvn!r>>»
C h a i n , terme do i c ï ' le
Iln'oslfixéau^a";;- ' V

ront (l'nutro condit?'^'^"ts ^'
pouvoir c o m p C f c d'ag'^;^,,
x a n i o a n s , ' ^ a n s H J ' i 6 c>

On sait que les réservistes qui ont passé à
l'hôpital ou en prison uno parfio de leurs
vingt-huit jours doivent être maintenus sous
los drapeaux jusqu'à ce qu'ils aient accompli
le temps réglementaire.

Le ministre de la guerre vient de recom-mander
aux généraux-commandants de te-nir

strictement la main à l'observafion de
cette règle. Tous les citoyens étant aujour-d'hui

soldats, personne n'a le droit do cher-cher
à se soustraire aux obligations du ser-vice
militaire imposées par la loi. înatit

MINISTÈRE D E LA GUERRE.

Malgré le dernier concours qui a eu lieu
récemment, et auquel ont pris part les sous-
chefs de musique de l'armée qui avaient été
proposés à cet effet, l'insuffisiince niimérique
des candidats aux emplois de chef de musi-que

ne permet pas d'organiser les musiques
de tous les régiments de nouvelle formation :
un nouveau concours, sous la présidence de
M. Ambroise Thomas, directeur du Conser-vatoire

de musique, aura donc lieu à Paris,
le lundi 9 octobre prochain , à l'effet de
dresser des listes d'aptitude aux emplois de
chef do musique dans l'armée.

Les anciens musiciens militaires, ainsi
que les musiciens civils ne comptant aucun
service dans l'armée, mais qui posséderaient
toutes les aptitudes nécessaires, sont appelés
à prendre part à ce concours.

Les candidats devront adresser leur de-mande
d'inscription au ministère .de la

guerre (direction générale du personnel et
du matériel, bureau des états-majors et des

Nous avons publié dès hier W
du concert qm sera donné samflrti^'^^''^^.
nu théâtre par M"" Louisa CQUV , 1 ^ ^ ' %

concours d e l à musique des sftr^^'^^ M̂»
piers. Lepublic dilettante d e n o £ l > i
ainsi l'occasion d'applaudir un? J'^'^'iiiti
le, puis(iuc M"» Cauville, née
est pensionnée par celle ville aur
valoiro ; en même temps il acnri •
qualités vocales de celle jeune cï^'s
du plus brillant avenir.

Lundi dernier, un vol d'une i
635 fr. a été commis au préjm
Pierre Dclaporte, jardinier à la t
On croit connaître le coupable.

Mardi malin, deux compagnies dusî.^
Ugne ont quitté Angers en chemin àew
dirigeant sur Thouars, où elles votii !
cer le service de garde delà maison M
lenlion qui existe dans cette ville. Ce s»
vice est fait actuellement p r̂ un délacw
ment du 66° qui devra rejoindre son .A-"
ment à Tours,

Lès assises du quatrième trimeslre (jift
s'ouvriront àAngers, le lundi 20 novembre
sous la présidence de M. Morin, conseilla
à la Cour d'appel, qui sera assisté de 51H
d'Espinay et Charilde Ruillé, conseillers. '

; ' C h a m p d e n i e n . — Uu horrible accidenUst
venu, samedi soir, attrister bien doulouteu-
sèment la commune de Surin (Yiennel ;mf.
jeune fiUe de vingt ans, qui

-o- H<Ji ramenait lu
troupeau de ses maîtres à l'étable, avait eu
l'imprudente idée d'enrouler autour de son
bras la longe ou licol dune jument pouii.
nière. Cette bête, effrayée par on ne sail
quelle cause, s'est emportée et a Iraîné la
malheureuse jeune fille pendant plusieurs
centaines de mètres, tandis que le Iroupeaii
tout entier, affolé par la peur, suivait au ga-lop

celte course furieuse,
tu; Un enfant de sept ou huit ans, seul té-moin

de cet affreux accident, se hâla d'aller
chercher du secours à la ferme voisine. Mol-
heureusement, il était déjà trop tard, el
quand on arriva on ne trouva plus que le
cadavre de la malheureuse servante. Ce fut
un spectacle navrant : les vêtements de la
victime étaient en lambeaux, et il en reslail
à peine pour couvrir ce pauvre corps, qui
n'était plus qu'une plaie. Le visage n'avait
aucune forme humaine.
L'imprudence qui a causé cette mort af-freuse

est, malgré les recommandations de

— Comment cela ?
— Je connais à une journée de marche de Sonka

une vallée qui est^ileine d'or.
— Se peut-il ? s'écrièrent Michel et Etienne.
— J'en ai recueilli moi-même, il y a un mois.
— Toi? "
— Oui ; mais nous n'avons point l'habileté des

blancs pour charmer ce qui est sous terre, et l'or
se joue de nos recherches, comme le lièvre et le
cerf des poursuites du chasseur. Dès quo nous
•fouillons à un endroit, i l s'enfuit dans un autre,
el pour le trouver, il faut le surprendre (1). Aussi
n'ai-je pu in'emparer que de celui qui se trouvait
à la surface de la terre.' ' '
— Et i l y en avait beaucoup ?
— Autant qu'en pouvait porter le plus vigoureux

de mes esclaves.
Les troqueurs se récrièrent d'abord; mais

Etienne se ravisa tout-à-coup.
— C'est un mensonge ! dil^il.
— Je jure...
— Un mensonge ! sans quoi tu serais plus riche

que le sérakik.
— Et qui te dis que je ne le sois pas ?
— Dans ce cas, où est ton or ?
— Je l'ai donné à un marchand arab».
— Et qu'as-tu reçu en échange ?

..., I....

( 1 ) L f l j n è g r e s o u t « « l l ï m e n l j j i t t » « u p w t i t l o n ,

-— Quelque chose de plus précieux.
< — Une chose plus précieuse que l'or !
- ^ ' L - Et surtout plus facile à garder."
— Tu mens ! te dis-je.
— Je mens ! répéta Toni en tirant de son sein

une petite boîte de cuir ; eh bien ! regarde.
Il avait ouvert la boîte. Les deux troqueurs aper-çurent

un diamant d'une grosseur prodigieuse,
dont les facettes scintillaient dans l'ombre. Ils ne
purent retenir une exclamation.
— Me croyez-vous, maintenant? dit le marabout

avec un sourire triomphant.
— Mais c'est un diamant digne do la couronne

d'un empereur! s'écria Etienne.
— Le roi de France n'en a point do pareil,

ajouta Michel.
— Combien veux-tu le vendre ?
— Oui, nous te donnons toute notre pacotille.
— Le sérakik vous l'a prise.
Les troqueurs l'avaient oublié ; ils fermèrent les

poings en blasphémant de rage.
— Mais vous pouvez tout réparer en venant à la

vallée de l'or, reprit le marabout ; jo vous y con-duirai,
vous trouverez la mine, el nous partagerons.

C'était une dernière ressource à tenter. Après
quelques hésitations, les deux matelots acceptèrent.

11 fut convenu qu'ils partiraient tous trois dès
le point du jour.
Toni se chargea de voir le sérakik pour faire ren-1

dre aux troqueurs leurs armes et leurs montures.
Lorsqu'il fut parti, les deux cousins demeurèrent

longtemps sans parler.
Enfin Etienne frappa la terre du pied avec dépit,

el s'écria: -»
— Un pareil trésor à co misérable ! quand nous

ne pouvons, nous autres, conserver quelques onces
d'or péniblement gagnées.
— Ma mère avait pour voisin un joaillier, ob-serva

Michel, et j'ai souvent entendu parler du prix
des diamants ; celui du marabout vaut des millions.
— Il ne nous en faudrait pas davantage pour

retourner riches en France.
— Et pour y vivre comme des seigneurs.
— Si nous n'avions pas été dépouillés, nous au-rions

peut-être fait un échange avec çe brigand.
— Oui, mais i l a déjà toute notre pacotille.
— Par le ciel ! ce serait justice d'exiger de lui

un dédommagement.
— Et ce serait facile, puisqu'il vient avec ngus.'
lisse regardèrent !... tous deux s'étaient compris.,
— Alors, c'est dit, murmura Etienne avec un ;

geste énergique ; coûte que cotite, demain nous •
aurons notre fortune en poche !
— Et après-demain, ajouta Michel, nous serons •

en route pour Saint-Louis.

{La s u i t e a u p r o c h a i n numéro.)

•"Un pauvre diable de bohème, après de
longs mois de vaines recherches et de priva-
Uotis inouïes, vient enfin de trouver un eoe-
ploidans une manufacture imporlanle.-
II n'était que temps I Ses vêtements sonl
dans le plus pitoyable étal.

Le premier samedi qui suit son entrée, le
caissier lui dit :

— Tenez, chose, allez donc me cherslief
la monnaie de ce billet de mille francs pour
payer les ouvriers.

— Mille francs, monsieur I s'écna le
malheureux ; vous n'y songez pas 1 Imp"*'
siblel...

— Pourquoi cela? ,
—. Si on me voyait millo francs entre K>

mains, je serais bientôt arrêté 1

' • Un m a r i folichon, qui était censé être al^^
à la chasse, rapporte au logis nn hèj^:

avait acheté à la hùlle. Le lièvre fila"

•^orriblemetn avancé.
— Ahl dit la dame, après l'avoir

tu as bien fait de le tuer..., il a'éml qae
temps.



- «très, malheureusemont trop fré-

gier ma t i n , vers c m q heures,
rjg n é go c i a n t de Poitiers s'est

n tJO'""'loven d'une corde lixée au p l a -
JJjdafl^^^J^iagasi" d ' é p i c e r i e , s i t u é rue do

SosP'-^^nir après avo i r em b r a s s é sa fem-
«3^? .rendit dans sa boutique pour y

.5, il ' ^T reo ip l ac e r la petite servante qu ' il
;oU*s^ la porte pour un motif de l u i
fai""'f„ femme l'avait m ê m e e n g a g é à le

iipndu que. lesvolets de l a boutique
lire'^' fnt pas t r è s - h e r m é l i q u em e n t , les
e ' ^ f ,r couvaient parfaitement s'y intro-
> ' ' ; v o l e r des marchandises. ;
jiiireey te g^git, p a r a î t - i l , l a n c é quel-

oies, à l 'occas ion de sa sortie, q u i
jues P^''i5jé'commentées et m a l i n l e r p r é -
au^f-est à cela qu'on attribue l a cause
lée*' Sedu malheureux n é g o c i a n t,
^"^x Yière é ta i t encore c o u c h é e quand elle

l'f un g r a nd bruit dans le magasin ;
î"' 'habilla et descendit a u s s i t ô t , quoi
file conviction que des rats é t a i e nt

cause de ce vacarme ; que l ' o n j uge
" ' ^ e f f r o i quand elle a p e r ç u t son mari
Je s"" it encore : ne pouvant le soulever,
' " ' o e l a du se cou r s ; deux hommes pas-
êllfi P̂P ce moment, elle les supp l i a d'en-^

t BH UJUUlCUil V J I I U JLVJO QUppj.IU U 011-
fin d é p o r t e r secours au malheureux

• • liait mais toutes ses p r i è r e s et ses lar -
f i servirent de r i e n , et n i l ' u n n i l ' a u t re
" I n l u t entrer pour couper la corde...,
je""" • [ J o u r n a l de l a V i e n n e . )

On écrit de Bléré à l'Indépen-
^^l d ' I n d r e - e t - L o i r e :

^ Un crime a élé commis dans la nuit du ;
samedi au dimanche de la semaine dernière, i
JU hameau de la Fontaine-aux-Oi^eaux,'
toiDiDune de Bléré. La femme Béry a été as-
jjssinée dans les circonstances suivantes ;
, » Un feu de pétrole et de paille a élé allu-mé

sur le seuil de la porte oii elle couchait
,f5C son mari; celte femme s'étant levée
pour s.e rendre compte de ce qui causait la
jrqu'elle apercevait, a élé atteinte d'un

coup de feu el est tombée foudroyée dans la

, Les commentaires vont leur train ,
comtneyous devez le penser ; mais la justice
iiformanl dans ce moment et plusieurs per-sonnes

élant sous sa main, je ne puis encore
?ousdonner des détails exacts.
» Au chapitre des empoisonnements par.

Isschampignons, vous pouvez ajouter qu'un
individu de Bléré a failli être victime de ces

games ; une forte médicamentation l'a
!a"uïé;mais depuis huit jours il n'est pas
tncore entièrement guéri. »

fiantes. — Le P h a r e de l a L o i r e a publié
te détails suivants sur l'accident arrivé au
Grand-Théâtre et dont nous avons dit hierquelques mois :

« Le premier acte de l a Juive s'est terminé
par UD accident qui a causé une vive émo-
lion, On allait baisser la toile, lorsque là'
monture d'un cavalier faisant partie de l'es-«rle de l'empereur Sigismond s'est mise àpitoe;. Un instant, on a cru que son cava-lier

s'en rendait maître ; mais e cheval, ef-frayé
par les cris, sedresse brusquement sur

les pieds de derrière et tombe dans l'orches-
''e, au-dessous de la loge municipale.Un
'Mgcri d'effroi retentit ; bn se précipite pour
liĝager-l̂e cavalier et les musiciens qui vrai-
'emblablément avaient reçu le choc.

Ĥeureusement, il y avait plus d'émotion
lie de mal, et les premiers arrivants ont
•'ouvé le cavalier occupé déjà à calmer et à
«arnacher son cheval.
» Voici comment les choses se sont pas-

» Lecheval, après s'être redressé, est tom-
la renverse sur le rebord de la box des-

'" ê aux pompiers de service.
, * Le choc a rejeté, sans blesser personne,
ĉavalier sur les pompiers, qui ont pu l'ac-eillir à bras ouverts ; quant au cheval, il
^'retombé dans l'orchestre, en se faisant

légère écprchure.
J r̂âce à ces circonstances presque mi-
2'e«ses, on n'a eu à déplorer aucun acci-
ioJ '.'^^ dégâts matériels eux-mêmes sonl, "sDifianls et se bornent à deux verres de
f̂ «̂>Pe cassés.
j*7'ntQe on le pense, l'émotion causée
j^°"siasalleetsur la scène a élé fort vive.
et\i v / ^ ' ^ ™ h i e : M. Sibille, adjoint,

Vallet, officier de paix, onl, ^ûi,J^terySj

nir pour la faire évacuer, après avoir rassuré
tout le monde, artistes et spectateurs.

» Ces accidents ne sont pas rares. D'ha-bitude,
on les prévient, dans la mesure du

possible, en plaçant à la tête de chaque che-val
unfigurantquifientla bride. CeUe pré-caution

avait été observée pour le cardinal et
pour l'empereur ; quant au reste du cortège,
composé de soldats du train, on avait cru
pouvoir le livrer à lui-même. C'est un lorl,
qui, nousassure-t-on, ne se reproduira pas ;
quelque habile cavalier que l'on soil, ii est
bien difficile d'imposer un calme absolu à
un cheval effrayé par la musique, les lumiè-res,

les applaudissements, et le plus léger'
écart sur un espace aussi restreint peut oc-'
casionner de regrettables accidents.

» La première émotion calmée, il restait
à résoudre un problème assez difficile : com-ment

extraire le cheval du peUl coin de l'or-chestre
où il se trouvait? Le cas n'avait pas

été prévu par les architectes des théâtres, et
la porte basse donnant accès au personnel
élait évidemment insuffisante pour l'hôte
inattendu tombé de la scène. Il a fallu clouer
des planches sur le rebord et faire remonter
par celle rampe improvisée le cheval, qui
s'est prêté, d'ailleurs, de la meilleure grâce
ô lout ce que l'on a exigé delui.

» Le public des dimanches, avide d'émo-
ifions drainaUques, a trouvé que lamesure
'était dépassée, et la suite de la représenlafion -
s'est ressentie de cet excès de réalisme im-prévu.

Les arfistes eux-mêmes ont subi jus- ,
qu'à lafinune impression pénible : h'eureu--
semenl, il n'y avait pas de débuts, ce qui
nous permet d'être indulgent sans de trop
graves inconvénients., >^, . . . ,

mm

On lit dans le J o u r n a l du M a n s :

Vendredi dernier, lejeune Louis Pauvert,.
âgé de 13ans, demeurant au hameau de la
Brédouillière, commune de Luché, élail oc-cupé

àfirerde l'eau d'un puits de 17 mètres
do profondeur. La corde étant venue à se
briser, le seaU qu'il remontait tomba au fond
du puits, et le sieur Pauverl s'yfildescendre
par son père.
Arrivé à la surface de l'eau, on entendit

des cris plainfifs et il perdit bientôt connais-sance
par suite des gazdélétères qui se dé-gageaient

en abondance. -A

Le sieur Charles Meunier, âgé de 4i ans,'
cuUivateur à Luché, n'écoulant que son cou-'^
rage, descendit dans le puits pour porter se-.,;
cours au fils Pauvert, el tomba également :
sans connaissance. ;

Le sieur Jufien Papin, âgé de 66 ans,
culfivateur, se fit attacher avec une corde ;(
à peine descendu à une certaine profondeur,*)
il sentit qu'il afiait perdre connaissance et^
se fit remonter. Il entendit, paraît-il, leSf
malheureuses victimes gémir au fond duj'
puits.

On envoya chercher le sieur Guichard,
puisatier, qui essaya d'arriver jusqu'aux,
malheureux en se faisant précéder d'une*
chandelle qui s'éteignit bientôt. Alors il ju-^
gea prudent d'abandonner l'entreprise. ,^
Enfin,le sieur Harang, puisaUer à Ligron,3

descendit également dans le puits et fuï^
obligé de renoncer à opérer le sauvetage.

On finit par refirer les deux vicfimes as
l'aide d'une érigne. Mais déjà elles n'étaienii
plus que des cadavres. *

On lit dans le M o n i t e u r Orléanais :

« Une bien triste nouvefie était annoncée
bier soir par le J o u r n a l du L o i r e t : « Le phyl-loxéra,

disait notre confrère, viendrait de
faire son apparition dans les vignobles si-tués

aux portes d'Orléans. »
» De renseignements particuliers, puisés

aux sources les plus sûres, il résulte que la
nouvelle lancée par le J o u r n a l du L o i r e t est
malheureusement d'une rigoureuse exacti-tude.

» Le fléau dévastateur a été reconnupar
nos vignerons, et sa présence dûment cons-tatée

aujourd'hui même par une réunion de
pépiniéristes et de viUcullours.

» Pour l'instant, dix-huit cfimals sont at-taqués.
»

L ' U n i v e r s a reçu de Lourdes les dépêches
suivantes :

<f 27 septembre.
» Quatre mille pèlerins sont arrivés, ve-nant

de l'Anjou, de la Normandie, du Lan-guedoc,

» Un homme de l'Anjou, sourd-muet et
paralysé depuis vingt-trois ans, a élé subite-ment

guéri, »

« 27 septembre, 11 h., mafin,
» Quelques instants après la guérison du

sourd-muet de l'Anjou, une autre guérison
a eu lieu : celle d'une jeune fifie d'Angers,
malade d'anémie depuis plusieurs années.
Ces guérisons excitent parmi les pèlerins le
plus grand enthousiasme, »

PERCEPTION DE SAUMOR,

Les personnes qui acquittent leurs con-tributions
en deux payements sont priées

de solder lod e u x i è m e tei-me payable en
septembre.

Variétés^

Courrier de Paris.

— Courrier essoufflé, mais fidèle,
Apprends-nous ce que fait Paris ;
Offre-t-il toujours un modèle
De grands, de bons et jbeaux esprits?.

— « Avec sa brillante apparence
Et son vernis sur ses travers,
Paris est toujours à la France
Ce qu'est la France à l'univers.

Sur l'asphalte et sur le bitume.
Pour ses seigneurs et ses barbiers.
Le Paris qui boit et qui fume
Acclame des boulevardiers.

Paris, délicat sur sa bouche.
Se nourrit pourtant de canards,
Et chaque corps savant s'y couche
Auprès d'infâmes lupanards.

De libres-penseurs au front blême,
Coiffé de bonnets phrygiens.
Se donnent le plaisir suprême
D'être enterrés comme des chiens.

Au miracle que l'alchimiste
Cherchait jadis dans ses fourneaux,
Parfois le marchand d'encre assiste
'^ans la boutique des journaux,

• Paris est la ville-lumière,
' Nous crie Hugo dans son patois,
Et pour abriter sa paupière
r,Chacun dans l'oeil se met les doigts. |

"j^ux muses, hélas ! disparues, I '
Qui va succéder aujourd'hui ?
On dit que l'esprit court les rues...
ïlifcourt si bien qu'il s'est enfui,
f^,- -
Faute d'avoir en ennemie
A taquiner quelques Césars,
Une immortelle Académie
S'endort au bout du pont des Arts.
Par les princes de la Clinique
Un monceau d'or peut s'acquérir,
Mais la vie est le mal unique 3
Qu'ils soient sûrs de savoir guérir.

, Pour arriver à la richesse,
La Bourse et les chemins de fer

.j.bnt des trains de grande vitesse^ ^,
inQui mènent aussi vers l'enfer. ' '

''D'an front qui brave les risées.
De poudre de riz revêtu.
Les nymphes des Champs-Elysées

' Prennent le pas sur la vertu.
- si

Dans les huit-ressorts de ses dupes
î̂'On voit passer l'ange déchu,
Qui sous la traîne de ses jupes
Dissimule son pied fourchu,
'*be l'Opéra l'éclat magique
Fascine le bon Parisien,
Mais des vers et de la musique
Par indulgence on ne dit rien,

Plusieurs trafiquants d'éloquence,
Contre quelques sacs de ducats.
Voudraient troquer leur "conscience.,..
Comment vendre ce qu'on n'a pas?...

' Ùn bon républicain proclame
-' Qu'il nous faudrait dorénavant.
Et le divorce pour la femme

fjEt l'athéisme pour l'enfant.

!,'La chance d'avoir fait fortune
àEn fabricant du cîiocolat,
; A Ménier fait croire opportune
j, L'heure de son apostolat.

Le droit, la tradition sainte,
,. Le dévouement dans le péril, ^
. Le coeur d'un monarque sans feinte^
Cela n'est bon que pour l'exil^^yfiîjài i

On accorde la préférence
A de vieux thèmes d'écolier,
Et, vers un abîme, la France
Pas à pas descend l'escalier..

bc Sedan un éloge en règle
Nous émerveille et nous confond
Des Gaulois laissent le nom d'aigle
A des gens qui craignent le plomb

La rage de s'en aller braire
Dans l'Assemblée ou le Sénat
Procure un bon petit salaire
Et s'appelle servir l'Etat, »

— Si tu n'as pas à la province
D'autres nouvelles à donner.
Courrier, ton bagage est trop mince,.,.,
A Paris tu peux retourner,

DiCKSOW.

Dernières Nouvelles.

Vissembourg, 27 septembre.
D'après des renseignements authenfiques,

la déclarafion que l'empereur d'Allemagne
a faite touchant la situafion politique dans
un entretien qu'fi a eu, non pas avec une
députation, mais avec un membre de la no-blesse

de Stutlgardt qui lui avait été pré-senté,
élait conçue dans les termes suivants :

« Je suis heureux de pouvoir espérer que
la paix: est à présent plus assurée que pré-cédemment.

On avait là une tâche difiicile à
remplir,, surtout si l'on songe aux obsta-cles

que l'empereur Alexandre a dû sur-monter
pour donner cette nouvelle preuve

de son amour de lapaix ; mais on semble
maintenant avoir fourni à la polifique des
grandes puissances une base qui permettra,
je l'espère, d'arriver à un résultat favora-ble.

»

Saint-Pétersbourg, 27 septembre;*
Le consul général de Russie à Belgrade a

reçu de son gouvernement l'ordre de pren-dre,
relativementàla proclamation du prince

Milan comme roi dé Serbie, une aUitude
tout à fail conforme à celle du représentant
de l'Autriche-Hongrie. Le gouvernement
russe pense que la proclamation dontU s'a-git

ne peut en aucune façon être approuvée.
Au point de vue des désirs d'agrandisse-ment

de laSerbie, la Russie a déjà exprimé-
nettement son opinion lors de l'entrevue qui
a eu lieu à Reichstadt entre l'empereur
Alexandre el l'empereur François-Joseph.

Pour les articles non signés : p , GODEV.'^

THé>âti*© ' <ie S a i x i n x i r .

S A M E D I 30 septembre 1876ili

DONNÉ PAR

] I I " ' Ï 4 0 i i i » a C A U V I I i K . E
Elève d u Conservatoire de P a r i s ,

AVEC LB CONCOUBS DB î *

La Musique des Sapeurs-Pompiers
E t de plusieurs Ariistes. •

PREMIÈRE PARTIE.

1. H o m m a g e à VA l s a c e - L o r r a i n e (Bléger).
2. Grand air du N a b a b , chanté par M""

Louise Cauville (Halévy).
3. Air pour baryton, chanté par M. X . ..
4. N i n a ou l a F o l l e par amour, chantée par

M"° Louise Cauville (Dalayrac),
5. Valsepour orchestre àcordes (Strauss).
6. Morceau pour baryton.

DEUXIÈME PARTIE. '

"^7. L a M u e t t e de Portici, fantaisie (Auber).
8. Grand air du Pré aux Clercs, chanté

par M"» Louisa Cauville (Hérold).
9, Morceau pour orchestre à cordes.
10, Duo de soprano et baryton,
11, Air poor baryton. \
12, R i g o l e t t o . grand air, chanté parM""'
Louisa Cauvfile (Verdi), ^
l'3. Valse de SchuUer.

Bureaux à T \ i . 1/^; rideau à 8 \ i . !

•ii-^. Prix des places o r d i n a i r e.

S'adresser, pour- la location, «hez M"®
Thuau. i



Cotnité des C o n t o u r s PoiUiqucs do I l o r d e a u x .
A1>PHL AUX POfcTIiS.

Le tlii-sopliftnip concours noéliquo, ouvert » Itor-
cleuui lo lîi iioût, sera clos le 1" (WcciMi)ro 187(;.
Douze inéànilles or, argent, bronze, âeroni décor-
uée». II. ' HT.
Dfiip!ii)(^jr„je pn^gramnin, qui est envoyé ( m n c o ,

h M. Kvarisln Carrance, président du Comité, 7,
rue Cornu, ii Bordeaux (Gironde). — (Alïrancbir.)

La librnirio (ïalrnnini Lévy vient do mettre on
vente deux volumes d'oeuvres poslhumos do X. Dou-
dan, ayant pour titre: Mélanges et L e t t r e s , M.Dou-
dan, esprit de premier ordre, u été, après 1830, lo
chef do cabinet do M. le duo do Broglie cl est de-meuré

jusqu'il lu lin l'ami intime du grand minis-tre.
Sa correspondance s'ouvre un pou avant la

Révolution de Juillet et no so termine qu'après les
événomonts do la Commune. Nous n'avons pas be-soin

d'iosislcr sur l'imporlanco de cotlo publica-tion
dont uno remarquable introduction par M. lo

comto d'Haussonvillo ot do précieuses notices par
MM. do Sacy et Guvillier-Floury rehaussent encoro
la valeur littéraire.

!*! Sous ce litre : Vie de Napoléon, vient do paraître
ciiftZ l'éditour Caimiinii-Lévy, uno anivro postliumo
do Stoiulhivl (Hi'iiry lioyle). Co livre, desliiu^ Ji fairo
sensnlion, n'est pus uno histoire suivie, c'est uno
élude toulo nouvelle, h la l'ois sérieuse ol piquanto,
sur lo preuiier ilos noiiapurto. Il y a du 'racil(iol du
Monlaitîuo dans celle analyse line et prol'ondo ; mais
on y Irouvo aussi l'originalité d'esprit cl le stylo qui
dislïoglio l'autour do la'C'/iarircH.vc de l ' a r m e . ,

ronomméo, non-seulement cn Autnclio ot dans
louto rAlioniagiio, mais aussi ou Anglolorro ot en
Amérique. La romurqu ablo traduction quo nous
annonçons accroîtra encore la popularili^ déjd
acquise chez nous parle jouno écrivain autrichion
qui nous a voué uno si profonde sympathie, surtout
depuis la d(unièro guerre.

l-'iiiBïiousKC-AllJCspcyres : Troduils
pllurmacoutiquos ; voir aux nnnoncos.

La librairie Galmann Lévy vient do nioltro on
vonlo uno nouvelle série du Legs de Caïn, sous lo
titre do Nouveaux récits g a l i c i e n s , par Sacher-Ma-soch,

traduction de Th. lknlzon. Co curieux vo-lume
où sont vivomonl rolracéos dos moeurs c ui

nous sont inconnues, contient quatre nouvel es
pleines d'uno savour originale et empreintes d'un
puissant caractère do vérité.
Sachor-Mascjch jouit ^)ji,( îfrdlfivù d'jinç immense

l i S F i i i i i i i î s i i i A i i o N , , 4 " ï p î ; ; a s,
« obiiennunl mille guérisons p a r a n , terme moyen. »
—Maladies do la peau ot du cuir chovolii, toignos,
dartres, démangeaisons, chulodos cheveux, etc. Le
doclour M . Mahon l'ait sa visite h l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche do chaque mois, ot il reçoit
le ni6mo jour les malados parliculiers li l'Hôtel
l'Anjou, hAngers, do midi à trois heures. Dépôt
il Angers, à la pharmacie BAUDRV, place du Pilori.
— Consultations à Paris, ruo de Rivoli, 30.
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COURS DE LA BOURSE DÇ PARIS DD 27 SEPTEMBRE 1876.

Valeurs an comptant. Dernier
cour». Ilautae Baisse. Valeurs an comptant. Dernier

cour». Hausse BaUie. Valeurs an comptant. Dernier
cours. Uaul(« Baisse.

8 "/•J"«'"'>"<:o décembre. , . 7i 70 80 » » Soc. gén. de Crédit inOusIrtOl et Canal de Suei, jouiss. janv. 70. 715 » • B B S
*• 1/8 "/•Joui»», scplembrc. , . 103 8à • • comm., 1*5 fr. p. j . nov. . 755 0 » B r Crédit Mobilier esp., j. juillet. 686 B B B •
5 "/» Jouiss. novembre . . . . 100 55 » • » Crédit Mobilier 8t0 » B 0 » Société autrichienne. J. janv. . .•^.95 M 2 60 t i

Obligations du Trésor, t. payé. iO î 50 • a • Crédit foncier d'Autriche . . . 5U5 > 1 35 0 B
Dip. de la Seine, emprunt 1B&7 828 a > > 1 D Charentes, iOO fr. p. J. août. . 417 50 t u 1 85 OBLIGATIONS.
VilledeParis.oblig. 185S-1B6Û 491 85 » k 1 25 Est, jouissance nov 648 76 • » 1 25

- 18«6, 4 "/ 5tU • > • » B Paris-Lyon-Méditerr., 1. nov. 1030 t B n Orléans 333 B > B B B
387 50 • » » 0 Midi, jouissance Juillet. , . . 785 » • U » Paris-Lyon-Médllerranée. . . :»3« 50 • a » »

— 1871, 3V„ 380 • » ù » Nord, Jouissance Juillet. . . . I89i! 50 ù » 8 60 Est . . , . . . , 33 il 50 » B tt
— 1875, i 502 50 8 60 ït Orléans. Jouissance octobre. . 1098 50 » » 7 50 Nord •. 334 B » » » »

Banqu* de France, J. Juillet. . Ii7i0 • k » D Ouest, jouissance Juillet, 65. . 700 » & 0 D B Ouest 320 75 » ft B
Comptoir d'encompte, j . août. 725 > P 8 Vendée, 850 fr. p. jouiss. juill. â » • » B • Midi 389 60 V »

»
B B

Crédltagricdle, 800 f. p. ]. Juill. 380 s » i> » Compagnie parisienne du G(iz. 1330 B K> 2 50 Ueux-Cbarentes : 382 V B B B
.Crédit Foncier colonial, 850 fr. 335 • i • t Société Immobilière, ]. janv. . 82 > « » j> 50 296 B P B » B
Crédit Foncier, act. 500 f. 8to p. 750 » 6 85 » » C. gén. Transatlantique,], julll. M5 2 60 B Canal de Suez 63li 0 » » B

w.* heure. 8 nii»"le» du m>Hn,Mvt,„ '

1 - 37
* - 10
7 - 17

1« - 37

* - 44 _
10 — 28 _

•soir
lu , ~ 28 _ - omnlhr,^'*.
Letr,,„d'A„ge,s.q„,.>„,.,,~^^^W^^^^^^

Etude de M» BOURDAIS, notairffiî
à Gennes. ..t.;»

A L'AMIABIB , '

L ' I L E D E JOREAIJ
Contenant 6 hectares 10 ares, située

au milieu de la Loire et â 200 mètres
de Gennes.

Cette île se compose de terres laHl
bourables et pâtures ; une partie est
plantée en vigne , houblon et bois.
S'adresser h M' BOURDAIS. (463J^^

-Etude de M» B Ô U R D A I S , notaire'i^
à Gennes. ' '

A L'AMIABLE , ''

UNE BELLE MAISON'
Oe c o n s t r u c t i o n r é c e n t e.

Située à Gennes,
Comprenant, au rez-dechaussée;<

quatre chambres à feu, avec grand
vestibule ; au premier étago, quatre
autres pièces à feu.elcabinol; grenier,
cave, hangar et autres dépendances ;

Beau jardin.
S'adresser à M" BOURDAIS. (462)

DE SUITE,

E n b l o c o up a r l o t s,

IIN PRÉ
D'une contenance de 15 hcclarefe

50 ares, situé près Saumur, au lieu
dit les Huraudières, dans lequel se
trouve bâtie une charmante -maison
avec ses communs , et deux jardins ;
le tout affermé 1,800 francs.
S'adresser, , pour traiter, à MM,

MESNARD et J E B E T T E , qui se trouve- ;
ront tous les samedis et dimanches à-'
l'étude de M« CLOUARD , notaire , et àu
ce dernier, chargé de la vente etc
dépositaire des titres de propriété. ., j!

Etude de M» P A U L TAUREAU, notaire
^ à Doué, . '

VEIME MOBILIERE
APRÈS DÉCÈS.

Le dimanche 1"octobre 1876 , à
midi, par lo ininistôro dadit M" Paul
T A U R B A H , en la demeure de M"» Per-j^,.
rine Perrault,

On venfti'a :
Meuble de salon en velours rouge ,,•

pendule, lapis, meuble de salle a
manger, six lits complets en très-bon''
état, commodes, armoires, ustensiles
de cuisine, vin en fût et en bou-teilles

, etc.
On paiera comptant, plus cinq

pour cent., (479)

ON D E M A N D E A A C H E T E R
une l>ctc Avesscc à\a selle
et à la \oUuvc, âgée de C à 7'
ans. Prix raisonnable.

S'adresser au bureau du journal, liy

^ A L O U E R ]
• PRÉSENTEMENT,

R u e R o y a l e , n» .l",

GRANDE CAVE, GRAND MAGASIN
ET REMISE lb

S'adresser à M. BARBIN-MORICET. .O!

On dcmanile un bon cx-„
pédltlonnalve.
Beaux appointements.
S'adresser au bureau du journal. ,

UNE MAISON DE SAlNT-FLORENT^i
Acmande des ortVvievs cliamirC'
Vagnîseurs el des manoeu-vres.

S'adresser au bureau du journal.

ANCIENNE PHARMACIE PASQUIER, .,Û.
* 0 , rue i\u Mavclic-T^oir,^

SAUMUR, .

AVIS A U PUBLIC

A. G L O S I ER
P h a r m a c i e n - c h i m i s t e , successeur.

Comme par le passé, on trouvera'
à la pharmacie un grand assortiment'
de lianAages Ivcvnlaivcs, dei;
cevn^uves abdominales, de
bas clastiqucs pour varices, i'

Ces articles étant une spécialité de]
la maison, sont de première qualité et.
à des prix très-modérés. *'
Appareils spéciaux, confectionnés

sur mesure.

; DENTISTE
Rne de l'Hôtel - de - Ville, 17,;

à Sanmnr. ^

LE^BIEN PUBJLIGi-
DE, PARIS '.»•

Jonrnal quotidien, poUtlqua et liUértlliéLE PLUS VAUll! DES JOUHNAUX SÉHIEUH
Informations rapides et préclséll

Siftdii var la irains-poitl du m"r
PRIMES EXCEPTIONNELLES

La Réforme économlqu*,; ,J .ji
Le Journal des Jeunes mèvVtà

La Vie domestique, etoiij,,oil;) i

Itiii muii : 15DfÉr. PIASiRi TmEoisM: E3N0 Tfr.S| Un U: 4914
Un Numéro : i S centimes ,

ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS '
Sur dtmandt par UUre affranéhit ^

Paris, Rue Coq-Héron, 5

11 existe dans lo commerce de nom-breuses
imitations des préparations de

la maison FUMOUZE-ALBESPEYRES ;
les personnes qui tbnt usage des pro-duits

suivants ne sauraient donc trop
s'assurer, avant do les acheter, s'ils
portent bien la signature de l'inven-teur.

Parler et 'Vésicatolvc d'Al-
besçeyves employés dans les
hôpitaux militaires. Les meilleures
préparations pour former les vési-
catoires et les entretenir sans odeuf î
ni douleur.

. Exiger la signature ù!Albespeyré^y
, ; , P r i x : l f r . il i

t»ai>lei' et Cigares anti-
astlvmatiiiues de IV" Bar-rai.

Ces préparations constituent
un perfectionnement important du
carton anti-asthmatique du C o d e x;

''''' elles sont recommandées journelle-ment
par les médecins pour com-battre
\ \ A s t h m e , la B r o n c h i t e , le

C a t a r r h e p u l m o n a i r e et l'Oppression
qui existe dans la plupart des mala-dies

de la poitrine.
Exiger sur chaque boîte la signature

B'» B a r r a i . Prix : 3 fr.
Cataplasmes Jiouaniquc, cn
: , feuilles minces, légers, inaltérables,
[[\, 'frempés 6 ou 8 minutes dans l'eau
"bouillante, ils fournissent un cata-plasme

ayant toutes les propriétés
, de la farine do lin et peuvent rester

(j'î appliqués 24 heures sans s'aigrir,
ij.ji. Exiger sur chaque boîte la signature
l o u a n i q u e . Prix : 2 fr.
Capsules Ba(|uin, APPROUVÉES

par l'ACADÉMIE D EMÉDECINE , qul
les a déclarées supérieures à toutes
les autres préparations de COPAHU
dans le traitement des ma l a d i es
secrètes. Deux flacons suffisent dans

n:i'' la plupart des cas.
Exiger sur chaque flacon la signature

R a q u i n . Prix : 5 Ir.
NOTA. — Ces p r o d u i t s s o n t envoyés

franco contre mandat ou timbres-poste
adressés à FUMOUZE-ALBESPEVRES, 7 8,
Faubourg S a i n t - D e n i s , à P a r i s .
Dépôt dans toutes les Pharmacies.

l . HUET,
]VATUnAl.llSITE-GlIPAIL.l.Ei(Jlt.

. Rue de F e n e t , m a i s o n A l l e a u m e ,

A SAUMUR'.
A l'honneur d'informer MM. les

amateurs qu'il se charge d'empailler
toutes sortes d'animaux, d'après les
procédés les plus connus et les meil-leurs

Il construit également des arbres
arlificiels avec oiseaux, pour l'orne-
metil d'apparlement.«.

Le lout ii des conditions très-avan-
tageûses. (202)

C I N E
Voici l'énuméralion des cas les plus communs dans lesquels les e M *

P i l u l e s p u r g a t i v e s c i dépuratwes de Cauwn sont employées avec s »
soil pour guérir radicalement, soil pour conserver la santé générale
meilleur état possible, soit pour retarder los progrès do ««..-.-"«^
incurables

Acrotô du sang. "•>
Age critique, retour d'âge. '
Aigreurs.
Angine, esquinancie, mal de gorge
chronique.

Apoplexie, coup de sang. J
Asthme. '
Bile , maladies bilieuses. K
Bourdonnements d'oreilles. | i
•Bronchite, rhume, catarrhe.
Catarrhe pulmonaire, vésical.

• Cauchemar.
Clous, furoncles.
Constipations, échauffement d'intesf
lins. >f

Couches (suite de). . ^
Convalescence difficile.
Crachement de sang.
Dartres, maladies de la peau.
Débilité, faiblesse générale.
Démangeaisons.
Digestions laborieuses. " uj
Echauffement de la poitrine, des in-:
testins.

Engorgements.
Engourdissements.
Epilepsie, haut mal, mal caduc. - ,
Erysipèles (disposition aux). '•
Elouffemenis.
Faiblesse.
Fièvres intermitlenles.
Flatuosités, vents, gaz, coliques ven-_j

teuses. »
Flueurs blanches.
Foie (maladies chroniques du).
Gale (suite de la). g
Gastralgie.
Glaires, affections glaireuses. ;
Glandes. ' i r"*'i'

GGroauvleltllîe. .rhumatisme goullem.
Hydropisies.

HHyypstoécrhieo,nvdarpiee,usrsp.leen, mélaûcollf
Indigestions (dispositioft m).
Inflammation chronique des intesliin

de la poitrine.
Insomnie, mauvais sommeil.
Jaunisse, ictère.
Lait répandu, maladies laiteuses.
Maux de tête, céphalalgie.
Migraine.
Névralgies. ,
Obstructions internes.
;Ùphlhalmies, maux chroDiquesfc

yeux et des paupières.
Palpitations.
Paralysies.
Pituites.
Rachitisme, enfants noués.
Règles ou flux menstruel (rétardi,
difficultés des).

Rhumatismes, douleurs, traMéfa
Rhumes négligés.
Scialique, goulte scialique. ,
Scrofules, écrouelles, haiùeurstoi-

des.

Suppressions de caulères, vésicaloW
sétons.

Supuration d'oreille.
Tiraillements d'estomac,
ments.

Ulcères, plaies suppurantes
Varices ulcérés.
Vers intestinaux.
Vertiges.
Vapeurs nerveuses.

Boîtes de 30 Pilules, 2 fr. - Dans toutes les Pharmacies
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DAUPHINE
A

PARIS
^ MEILLEUR DISSOLVANT DES CORPS GRAS^^^ ^^^^

P o u r l e n i c t t o yn g e des É t o f f e » . des BH»a»

d e p e a u , CSIVEBSEU^^
BREVET D'INVENTION. — MÉDAILLES AUX EXPOSITIONS

P o u r éviter les
E X I G E R L A B A :

Contrefaçons ou Imitations

• coMMEM VERTE DÈVOSU
^ ABODE DE FABBJQPE, ET U \ m ^ S S n D E l i . V E m i C H

vend Ph «••«e nanpntne, PAHlS.

Parfumeurs. ^^^ Tmacims. B r o s o i s l e s , Eçiciets, Merg'

Saumur. imprimerie de P

Vu par BOUS Maire de Saumur, ponr légalisatiODi de la signature de M. Godet. ;
Hôtsl-dtôYilk d i S t m w r , k 18 .

Certifié pdr l ' i m p r i r hm
LK UAIRil,


